Sarkozy aborde avec une relative sérénité le premier tour (AP, 19.04.07)

Il attend avec une relative sérénité le verdict de dimanche. Après avoir fait la course en tête pendant toute la campagne, Nicolas Sarkozy aborde ce premier tour dans la situation du favori, avec l’ambition d’être «en tête avec le plus d’avance possible».

Dans les derniers jours de campagne, le principal souci du candidat de l’UMP, «concentré» sur ce premier tour, aura été de maintenir ses partisans mobilisés, en martelant que «rien n’est joué».

S’il veut éviter tout excès de confiance, Nicolas Sarkozy, en campagne depuis 2002, n’imagine pas ne pas être présent le 6 mai. «Tout est possible, mais le plus probable, c’est un second tour Sarkozy-Royal», confiait-il le 22 mars dernier dans l’avion qui l’emmenait aux Antilles. «Je ne vois pas comment la gauche ferait une deuxième fois le cadeau d’être absente du deuxième tour d’une présidentielle».

«S’il n’arrive pas premier dimanche, c’est un échec», confie un responsable de l’UMP, qui voit Nicolas Sarkozy entre 25% et 27%, Ségolène Royal à 23%-25%, Jean-Marie Le Pen à 17% et François Bayrou, quatrième.

En campagne depuis 2002, l’ex-ministre de l’Intérieur aborde avec beaucoup d’atouts le rendez-vous auquel il se prépare depuis 30 ans. Chef aujourd’hui incontesté d’une «famille» rassemblée, il a fini par obtenir le soutien de Jacques Chirac le 21 mars dernier.

En tête de tous les sondages depuis son intronisation le 14 janvier par les adhérents de l’UMP, il n’aura pas commis de faux pas important en cinq mois de campagne et aura souvent donné le ton. Même si aucun thème d’ensemble ne s’est dégagé, contrairement à 2002 ou 1995, ses discours sur la valeur travail, puis l’identité nationale, ont obligé ses concurrents, à commencer par Ségolène Royal, à se positionner par rapport à lui.

Après un premier discours sur le travail, M. Sarkozy, persuadé que «la France est à droite» et que la «France du ‘non’» n’a pas disparu, aura mené depuis la fin février une véritable campagne de premier tour, destinée à mobiliser l’électorat de droite et à séduire les électeurs de Jean-Marie Le Pen. Sa proposition de créer un ministère de l’Immigration et de l’Identité nationale n’avait pas d’autre but.

Le résultat semble atteint, du moins dans les sondages. Un quart de l’électorat de Jean-Marie Le Pen en 2002 dit avoir l’intention de voter pour lui.

L’actualité lui aura aussi profité, notamment les incidents de la gare du Nord qui lui auront permis de jouer de son image d’autorité acquise pendant ses quatre années place Beauvau. L’ex-ministre de l’Intérieur, parti le 26 mars, aura fait oublier un bilan mitigé.

Le candidat UMP, préoccupé en février par la montée de François Bayrou, a ainsi réactivé le clivage gauche-droite pour «casser» le centriste. Là encore, le résultat est atteint, selon M. Sarkozy. «L’électorat de Ségolène s’est stabilisé. Le réflexe 21-Avril et le vote utile la préserveront d’un retour de Bayrou», prédit Manuel Aeschlimann, son conseiller pour les sondages.

Au siège de campagne de M. Sarkozy, on avait cette semaine la tête tournée vers le second tour. Les salles ont été réservées depuis longtemps pour les meetings d’entre-deux tours, à Dijon, Montpellier, Clermont-Ferrand ou encore Paris-Bercy.

Nicolas Sarkozy pense depuis des mois à «l’autre campagne» qu’il va mener, axée sur le «rassemblement» pour attirer à la fois les électeurs de François Bayrou et de Jean-Marie Le Pen. Il a amorcé ce nouveau virage dans la dernière semaine avant le premier tour avec son pèlerinage sur la tombe du général de Gaulle et ses références à Jean Paul II.

Mais M. Sarkozy ne se fait pas d’illusion: «Ce sera difficile au premier et au second tour». Celui qui est souvent apparu nerveux dans la campagne va ainsi devoir rassurer la partie des Français que sa personnalité inquiète toujours, dans un second tour que la gauche va tenter de transformer en référendum pour ou contre lui.
